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	A mon tonton et mon papi, 


	« Tu n'es plus là où tu étais, mais tu es partout là où je suis. » 


	Victor Hugo




Prologue


	 


	Anna


	 


	La pénombre fut mon atout pendant bien longtemps.


	J’utilisais la noirceur de la nuit pour me plonger dans ses abysses et en extraire tant de plaisirs. J’aimais l’obscurité pour les vertus que ma condition de vampire me procurait.


	Enfermée depuis ce qui me semble être une éternité, j’avais perdu ma liberté dans une prison de pierre à plus de six mètres sous terre.


	Le sol était froid.


	Les roches étaient raboteuses et râpeuses.


	Tout était sombre, à l’exception d’infimes rayons de soleils qui traversaient les rochers épais. C’était ma seule lumière. La seule chose qui me rappelait que je n’étais pas morte – du moins pas totalement. Était-ce une bonne chose ? Plus les jours s’écoulaient, plus je prenais conscience que ma liberté serait la mort.


	Mon unique réconfort était le bruit des vagues non loin d’ici.


	Je les entendais caresser le sable fin. Parfois plus féroces lorsque la tempête faisait rage, elles perdaient leur contrôle, devenant frénétiques et furieuses.


	Me voilà aujourd’hui.


	Moi, Anna Andolini, redoutable et redoutée par ma propre race, j’étais terrorisée par la froideur et la pâleur de la pénombre. L’obscurité ravivait mes plus atroces souvenirs. M’obligeant à affronter pour la première fois depuis deux siècles les fantômes de mon passé qui venaient me hanter avec hargne. Sans parler de la solitude. Ma conscience était à vif, presque palpable, ressortie de ses bas-fonds pour faire naître l’humaine si longuement endormie.


	Torturée, affamée, les sévices subis furent nombreux.


	Mon corps était mutilé.


	Je le sentais à chaque mouvement.


	C’est pourquoi j’optais toujours pour la même place, dans l’angle de ma cellule – seul endroit ne me provoquant aucune douleur. Même si j’avais trouvé une forme de confort, cette place ne me protégeait pas des démons du passé.


	La noirceur, la solitude, la douleur, ravivaient des images, des voix, des cris d’hommes, de femmes et d’enfants que j’avais condamnés à une mort insupportable. Je ne m’étais jamais contentée de seulement tuer mes victimes. Non. Mon plaisir venait de la peur que ma simple présence arrivait à faire naître. J’aimais la chasse, devenue un jeu, dans laquelle j’étais inexorablement gagnante.


	Mes limites étaient inexistantes. Dès lors que la faim montrait ses attraits, toutes personnes proches ou à proximité étaient condamnées à mourir.


	Ma cruauté fut absolue, au point que l’humaine que je fus dans cette autre vie s’effaça de mon souvenir jusqu’à la faire totalement disparaître.


	Mon enfermement l’avait éveillée avec férocité, arrivant à taire l’être cruel et monstrueux qui avait pris le contrôle de ma vie durant tant de décennies.


	Était-ce le but du Conseil des vampires ?


	À moins qu’il ne s’agisse simplement d’un châtiment à l’équivalence de ma personne ? Après tous mes crimes, mon esprit ne devait jamais trouver la paix. Ma sanction devait être dans la démesure.


	Qu’importe le temps qui s’écoulera.


	Mon périple finira ici.


	Et je ne méritais pas mieux.


	Mon seul regret était de ne pas avoir revu ma meilleure amie, Nina, au moins une dernière fois pour lui dire combien elle avait été importante dans ma vie et combien j’étais désolée de l’avoir transformée. Elle, qui m’avait fait confiance, qui m’avait soutenue même dans mes jours les plus sombres et qui avait essayé d’éveiller un semblant de conscience, allait vivre une éternité sans moi.


	Nina fut davantage une sœur qu’une amie. C’est pourquoi je voulus lui faire traverser les âges. Je l’avais arrachée à ses proches, à son mari et son fils, pour la garder égoïstement pour moi.


	La peur nous pousse parfois à faire des choses regrettables.


	Après toutes ces mises en garde, voilà où je me retrouvais et toutes les conséquences qui s’ensuivaient. Elle voulait me protéger de moi-même et m’éviter les sanctions du Conseil.


	L’entêtement était l’un des mes plus gros défauts.


	Je connaissais les règles et les lois mais je me pensais si intouchable.


	Qui aurait pu m’arrêter après tout ?


	Tout m’avait écrouée entre ces murs.


	Le grincement de la porte m’extirpa de mes songes.


	Chaque bruit ou mouvement m’était perceptible, tant le silence régnait.


	La peur au ventre, j’enroulai mes bras autour de mes jambes, effrayée des nouvelles tortures pouvant m’être infligées.


	Je veux que mon châtiment cesse !


	J’espérais la mort depuis si longtemps.


	Les pas de mon bourreau se rapprochèrent. Lourds et pesants, il éveillait par sa simple démarche cette même angoisse qui résultait de mes années de détention. Puis d’autres furent audibles… deux… trois… quatre… cinq ? Cinq tonalités différentes furent ajoutées à la sienne.


	Le Conseil des vampires est là.


	Ils venaient pour me juger.


	Les larmes vinrent me brûler la rétine, consciente de la suite à venir. Même si j’espérais la mort, elle n’en était pas moins terrifiante.


	Pourrai-je revoir mes parents ?


	Aurai-je le droit d’avoir une seconde chance ?


	Je rêvais de revoir le visage de ma famille, de me plonger dans leur étreinte, même si ce n’était que pour une seule fois, de sentir leur chaleur, leur amour…


	Leurs talonnettes vibrant dans l’air firent naître une empreinte vocale distinctive.


	Ils se rapprochaient, encore et encore, jusqu’à s’arrêter devant ma porte grillagée de barreaux. La porte racla le sol et s’ouvrit pour dévoiler les cinq membres du Conseil. 


	L’une d’elle, à la chevelure blonde, fit son entrée la première. Geneviève. S’en suivit, Ilena, la sœur cadette de la fratrie. La ressemblance dévoilait leur lien filial. Elles possédaient toutes deux de longues jambes longilignes, un corps majestueux ; un nez droit, une chevelure longue qui venait s’étendre sur leurs épaules et étaient d’une taille moyenne. Mais la plus charismatique des deux étaient Ilena. Elle était la plus déconcertante. Elle était dotée d’une aura. Sa simple présence donnait un second souffle à la pièce. Elle imposait le respect et l’admiration. Geneviève était davantage considérée comme la blonde écervelée du Conseil, incapable de réfléchir par elle-même et qui n’avait que pour simple obsession : son allure. En dépit de ce fait véridique, elle restait toute aussi dangereuse que les autres.


	Débarquèrent les hommes de la fratrie, Louis, Marcus et bien évidemment Sébastian. À la différence des sœurs, ils étaient parfaitement dissociables. Marcus était probablement le plus effacé, constamment en retrait. Du haut de son mètre quatre-vingt-quinze, il dominait le Conseil de sa taille. Ses bras étaient aussi imposants que les cuisses de Sébastian – qui soit dit en passant n’étaient pas fines. Il avait l’allure d’un viking avec un regard azuréen. Son for intérieur contrastait avec ce physique déroutant.


	Louis, quant à lui, était plus petit que frère, bien qu’il fasse un bon mètre quatre-vingt. Il était l’aîné de la fratrie. Le patriarche, le plus sage et le plus respecté de tous. Bien que le monde des vampires soit régi par le Conseil, tout le monde était conscient que Louis était à sa tête. Son torse, dissimulé derrière son manteau dévalant jusqu’à ses chevilles, il possédait une musculature extrêmement développée. Il était froid et impénétrable, ne dégageant aucune émotion.


	Sébastian était le plus fade de tous – pourtant il fut l’un de mes amants. Le contraste à côté de ses frères ne jouait guère en sa faveur, cherchant constamment sa place. Il possédait une chevelure brune qui camouflait sa gorge large. Comme ses frères, il avait les épaules larges et le regard perçant. Cependant, la jeunesse de ses traits le rendait moins sage et lui faisait défaut.


	Le Conseil était notre créateur.


	La raison de leur existence nous importait peu.


	Ils régissaient les lois et nous devions nous y soumettre sous peine d’être châtiés. Notre race survivait par la méconnaissance de notre existence dans le monde des humains. Notre découverte pourrait conduire à notre éradication et une guerre des races qui pourrait être préjudiciable.


	Autrefois, le monde surnaturel était plus facilement dissimulable.


	Les humains étaient noyés dans leur croyance, qui faisait naître des peurs et des chimères. La mort pouvait être justifiée par le jugement Dernier et non par la présence d’un vampire dans les parages.


	Maintenant, les Hommes ne vivaient plus de ces inepties.


	Un meurtre était un meurtre.


	Déjà en 1948, leur monde évoluait.


	

		Lève-toi ! m’ordonna Sébastian avant de m’attraper par les cheveux pour m’y contraindre.


		Sébastian ! s’écria Ilena en le fusillant du regard. Relâche-la immédiatement.





	Obéissant, il défit sa poigne.


	Nettement plus impulsif que les autres, il n’avait jamais su contrôler ses nerfs. Notre passé commun ne jouait pas en ma faveur. En effet, larguer un membre du Conseil ne fut finalement pas une idée si grandiose.


	D’un mouvement imperceptible, je me penchai en avant pour les saluer, en guise de respect et de soumission. Ilena fut la seule à me considérer et m’adresser un mince sourire. Je ne fus guère étonnée. C’est de sa lignée dont je fais partie après tout.


	

		Je présume, Anna Andolini, que vous connaissez les raisons de notre présence, démarra Geneviève.


		Je me doute, soufflai-je.





	Tout tournait autour de moi.      


	Je me sentais sur le point de perdre appui.


	Je dus m’aider du mur derrière moi pour me stabiliser.


	Chacun remarqua mon mouvement, mais Ilena fut la seule compatissante face à mon état. Elle ôta son manteau de fourrure pour le poser sur mes épaules à vif. Son attention me prit de court, stupéfaite par sa délicatesse. Elle, qui n’avait pas hésité à soumettre des idées de torture à mon bourreau, se montrait douce à mon égard.


	

		Nous connaissons ton histoire Anna. Nous t’avons observée durant des siècles et nous avons espéré que tu ne laisserais pas l’imprudence te corrompre. Malheureusement, malgré nos nombreuses mises en garde, ce ne fut pas suffisant.


		Que cherchez-vous à me dire, Geneviève ? Je n’ai pas besoin d’un récapitulatif de mon jugement. Vous n’avez pas à m’expliquer les raisons de ma condamnation, j’ai pu me faire un bref rappel durant ces dernières années. Allez-y, tuez-moi ! Je n’attends que ça !


		C’est justement parce que vous vous y attendez que nous ne le ferons pas ! Trancha Marcus.


		Je ne comprends pas…


		Tu as été dépourvue d’humanité durant bien trop d’années, intervint Ilena. C’est pourquoi nous t’avons enfermée ici, jusqu’à ce qu’un brin de conscience se ranime.


		Vous allez me libérer ?


		Pas exactement, répliqua Sébastian.





	Le plus silencieux des cinq, Louis, s’avança d’un pas.


	Il plongea sa main épaisse dans son manteau pour en extraire un poignard. Surprise par son geste, je reculai pour me plaquer contre le mur.


	Le manche fait de bronze possédait des dorures représentant un lion, la gueule ouverte, les crocs sortis avec deux grands yeux rouges qui me glacèrent le sang. D’un bout à l’autre, des pierres terminaient la finition. La lame avait des formes gravées qui embellissaient l’arme.


	Joliment confectionnée, cette arme devait être un parfait moyen de torture. Un de plus. Ma peau n’avait pas encore guérie de mes dernières blessures. Ma chair était encore meurtrie et il s’apprêtait à me martyriser plus encore.


	

		Je vous en prie, arrêtez ! les implorai-je. Tuez-moi si vous le voulez, mais cessez de me torturer.


		Tu n’as pas de pouvoir décisionnaire ici, s’écria Sébastian.


		Tu n’as toujours pas accepté le fait que je t’ai plaqué, n’est-ce pas ? lui reprochai-je. Tu jubiles de cette situation parce que tu penses que ça te donne du poids, mais tu n’es qu’une pauvre merde ! Tu n’as jamais supporté que je couche avec un autre alors que tu me présentais comme ton trophée !


		Tu sais le nombre de femmes que j’ai baisées ? Tu n’étais qu’une de plus dans ma liste !


		Vraiment ? Ricanai-je.





	Sébastian était tombé amoureux de moi. J’avais ressenti sa tendresse dans le passé. Au début, nos ébats étaient passionnés, voire même bestiaux. Mais au fil du temps, il s’était métamorphosé. Il se montrait plus affectueux, plus attentionné et surtout plus possessif. Sachant que je n’étais pas la femme d’un seul homme, il n’avait pas supporté mes coucheries.


	

		Les souvenirs de vos ébats ne nous intéressent en rien, intervint Ilena agacée. Qu’un passé vous unisse, c’est très bien, mais nous avons un but précis. Nous voulons faire de toi un exemple.


		Un exemple ?


		Tes actions ont conduit d’autres vampires à agir imprudemment. À croire que nos lois étaient complètement inutiles. Pourquoi ? Parce que tu t’es permise de les enfreindre ! Si nous détruisons l’emblème que tu représentes, nous continuerons d’attiser la peur dans le monde des vampires. Tu as mis notre monde en danger et tu as pris le risque de faire connaître notre existence.


		Que comptez-vous me faire ?





	Un sanglot cassa ma voix.


	Mes lèvres tremblèrent.


	

		Nous allons te rendre ton âme !


		Quoi ? Comment ?


		Très simplement. À l’aide de ceci, me montra Louis en tendant la lame dans ma direction.





	Marcus, Geneviève et Ilena firent un pas en arrière.


	Ilena me dévisagea, compatissante devant la souffrance qui allait être mienne.


	Je fermai les yeux un instant, appréhendant l’atrocité à venir.


	Je resserrai la mâchoire tandis que Sébastian se plaçait derrière moi avant de m’agripper par les bras. Déjà affaiblie, je fus incapable de me débattre. À quoi bon ?


	Le bout de la lame s’enfonça dans ma poitrine et des picotements commencèrent à me brûler. Un liquide suinta sur ma poitrine recouverte d’un simple soutien-gorge. Les gouttes descendirent le long de mon ventre.


	L’argent, le seul et unique poison pouvant blesser les vampires, se propagea en moi au point de me paralyser.


	En plus du craquement dans ma cage thoracique, la lame s’enfonça ardemment dans ma chair pour venir se planter dans mon cœur, aussi mort que le regard de mes organes.


	Tout mon corps s’embrasa.


	Il remua le manche de haut en bas en murmurant une incantation dans une langue méconnue. Un cri sortit du plus profond de mon être. Je tentai de me défaire de l’étreinte de Sébastian, mais sa poigne était bien trop féroce.


	Une lumière étincelante de teinte violette dessina des formes inégales tout autour de nous et éclaira la pièce. Elle navigua dans les airs, puis finit par s’imprégner dans chaque parcelle de mon être. Elle s’infiltra dans chacun de mes pores pour traverser mes veines.


	Cette lumière dévastatrice devint blanche.


	Sébastian fut propulsé en arrière tandis que mes pieds quittèrent la terre ferme.


	Je continuai de hurler.


	Des images défilèrent devant mes yeux.


	Je revis des visages.


	J’entendis les voix s’ajouter les unes aux autres pour créer un brouhaha strident.


	Je perçus les émotions de mes victimes.


	Je me retrouvai entre deux mondes : la conscience et l’inconscience.


	Le présent et le passé.


	Puis, les sons se turent et tout se brouilla pour me plonger dans le noir.


	 


	Endolorie, je tâtai le sol pour sentir une poudre douce et délicate contre la paume de mes mains. Les pierres rugueuses avaient disparu.


	Tout ce que j’avais côtoyé durant mon enfermement n’était plus.


	Je tentai de rouvrir les yeux, mais je fus aveuglée par tant de clarté.


	Par instinct, je recouvris mon visage de mon avant-bras.


	La pureté du soleil venait me brûler la rétine au point de m’en aveugler.


	Tant habituée aux ténèbres, mes sens n’étaient pas tous prêts à y faire face de manière si violente.


	Seuls mon ouïe et mon toucher éprouvèrent du plaisir.


	Face contre terre, mes fines couches de vêtements furent collées contre ma peau. D’agréables vagues vinrent caresser mes pieds avant de remonter sur mes mollets et venir se fracasser contre mes cuisses.


	La mer !


	L’eau devait être à 18°C, mais Dieu que ce fut savoureux.


	Bercée par le bruit des vagues allant et venant, je prenais conscience que le lieu de mes rêves était sous moi. Toute douleur s’était dissipée pour me faire savourer.


	Je suis libre, réalisai-je.


	Après des décennies d’enfer, je pouvais de nouveau goûter au doux plaisir de la liberté. Je voulais savourer cet instant, même s’il était fugace.


	Lentement, je forçai sur mes mains qui s’enfoncèrent dans le sable pour me mettre à genou. Je tentai de nouveau d’ouvrir les yeux. Ce fut encore trop tôt.


	

		Comment te sens-tu ? Entendis-je derrière moi.





	Tout me revint soudainement en mémoire.


	Le Conseil ne s’était pas contenté de m’absoudre de mes crimes par pure grandeur d’âme. Non. Il m’avait redonné une chose qui m’avait fait défaut depuis bien trop d’années.


	Je la sentais naviguer en moi comme un bateau durant une épopée pour découvrir une terre nouvelle. Cette chose si douloureusement effrayante s’insinuait en moi. Elle vibrait dans chaque particule de mon être, me rappelant celle que je fus et celle que j’étais.


	Le moindre de mes mouvements l’éveillait, l’attirait.


	Elle était là. Prête à se dévoiler. Plus forte encore que le vampire monstrueux.


	J’arrivais à sentir mon humanité.


	Ce n’était pas comme dans ma cellule.


	Non, elle ne pouvait jamais me quitter.


	Elle était redevenue l’élément essentiel de ma personne.


	Mon âme rendait plus vivace encore l’atrocité de mes actions.


	Habitée par le remord, je fus incapable de réprimer mes premiers sanglots. Être consciente de mes crimes étaient une chose, devoir supporter le poids de ma conscience en était une autre. Je m’étais tellement habituée à les évincer comme une poussière. Devoir les affronter avec tant de violence fut plus abominable que les tortures qui me furent infligées.


	Comment allais-je vivre avec tout cela ?


	Moi qui m’étais détournée de tout sentiment humain, de mes croyances et de tout ce qui m’avait caractérisée, je me retrouvais assaillie par un flot d’émotions réprimées depuis ma renaissance.


	La flamme de cette humaine endormie ravivée, je réalisais combien mes actes étaient répréhensibles.


	Je n’étais plus dans le corps de ce monstre assoiffé de sang.


	J’étais redevenue partiellement humaine.


	J’ignorai comment reprendre le cours de ma vie.


	Je ne savais plus qui j’étais.


	Tous les souvenirs sommeillant en moi n’étaient plus les miens. Ils s’éloignaient tant de celle que je sentais vibrer en moi.


	Pourquoi avais-je laissé cet être démoniaque prendre les rênes de ma vie ?


	Comment avais-je pu la laisser agir ?


	Je me tournai lentement vers Ilena.


	Elle commença à retrouver une forme humaine, tandis que sa chevelure se différenciait du reste de son corps.


	Ilena se plaça devant moi et prit l’initiative de me mettre des lunettes de soleil. Le soleil ne nous tuait pas comme le racontait la légende, mais il n’était pas non plus notre ami. Ainsi, nous pouvions nous déplacer sous ses rayons, mais nos yeux restaient les plus sensibles à ses éclats.


	Je jetai un regard sur mes bras.


	Des coupures se portaient sur chaque centimètre. Sans parler de la salissure causée par ces années de détention. Bon sang, j’ai besoin d’une douche. Les stigmates laissés par mon bourreau montraient toute sa hargne et sa pugnacité.


	Puis, je levai les yeux.


	Toujours vêtue élégamment, elle m’adressa un sourire compatissant et eut un geste affectueux.


	Âgée de plus de mille ans, elle avait toujours l’allure d’une jeune femme de vingt-cinq ans. Les vampires étaient connus pour leur charme, leur perfection dans n’importe quelle circonstance, mais Ilena dépassait toute catégorie.


	

		Pourquoi es-tu là ?


		Parce que j’ai vécu la même chose, il y a de cela cinq siècles.


		Tu te moques de moi ?


		Ce n’est pas parce qu’on est membre du Conseil que nous n’avons pas le droit à quelques écarts. Il m’arrivait moi-même de me détourner de nos propres lois. À la différence près que ma vie de débauche est restée méconnue, enfin pour une partie de notre monde. Ma famille préférait que cette affaire ne s’ébruite pas. Ils craignaient la situation trop périlleuse pour la pérennité de notre race.


		Donc… tu as une âme ?


		Je considère mon âme comme une humanité retrouvée, m’expliqua-t-elle en m’invitant à m’asseoir sur le sable humide. J’ai pris conscience qu’il y a deux catégories de vampires. Ceux, forts d’esprit, qui ont la capacité de ne pas se laisser dominer par l’animal et d’autres comme toi et moi plus assujettis à sa cruauté. Nous sommes devenus l’ombre de nous-mêmes. Ce n’est pas une vie conseillée.


		Il y a tellement de flou dans mes souvenirs, lui avouai-je. Pourquoi je n’arrive pas à tout me remémorer ?


		Ta mémoire te fait défaut, c’est normal, mais elle reviendra. C’est une autre forme de torture. Elle disparaît par morceaux pour revenir avec plus de véhémence. Toi et moi nous sommes les deux seuls vampires avec une âme. Je n’ai jamais pu partager cela avec qui que ce soit et j’en ai profondément souffert. Je me sentais incomprise, triste et étrangère à ce monde construit autour de moi. Je ne veux pas que tu traverses ces vagues sinueuses toute seule.


		Pourquoi tu veux m’aider ?


		Parce que c’est mon sang de vampire qui coule dans tes veines. Si cette cruauté t’habite, c’est de ma responsabilité. Tu es de ma lignée et j’aurais dû être celle à t’initier à notre monde. Au lieu de cela, tu m’as été arrachée par Nikolaï. (Je fronçai les sourcils, consciente que ce prénom avait un visage quelque part dans mon esprit). C’est mon rôle de veiller sur toi.


		J’ai transformé ma meilleure amie et ce n’est pas pour autant qu’elle est un monstre. Si j’ai choisi d’être… ça… c’était par choix. Ce n’est pas de ta responsabilité. (Laissant ma tête retomber en avant, les doigts d’Ilena vinrent se poser sur mes épaules). Pourquoi j’ai fait ça ?





	Mes larmes ne cessèrent de couler.


	Submergée dans un tourbillonnement d’émotions, je me laissai aller contre elle. À la fois reconnaissante et dévastée de continuer une vie où je n’avais pas ma place.




 


	Chapitre 1


	 


	Cinq ans plus tard, N.Y City


	Anna


	 


	Me voilà débuter une nouvelle vie.


	Après ces années de réadaptation, j’eus le besoin de m’éloigner d’Ilena et de Nina, ma meilleure amie. Bien que leur présence fut réconfortante et m’aida, il me fallait maintenant affronter ce monde seule.


	Tout ce qui me caractérisait en tant qu’humaine n’était plus : ma famille, mon pays, mon cocon. Je fus propulsée dans un nouveau monde, une nouvelle époque. J’étais une coquille vide, apatride et tristement seule.


	Mes espoirs, mes rêves d’humaine s’étaient écroulés pour ne laisser place qu’au désespoir. Il ne me restait plus que ma culpabilité pour mes crimes passés. J’errais telle une âme en peine, perdant peu à peu de sa lumière.


	Des souvenirs me revenaient par parcimonie, m’obligeant à affronter des pensées douloureuses et abominables. Je me sentais de plus en plus proche de la démence. Tout pouvait redonner forme à mes crimes. Un objet. Une senteur. Une ruelle. Un visage. Des expressions. Chaque détail pouvait éveiller une image si profondément enfouie, plus traumatisantes les unes que les autres.


	C’est pourquoi je fis le choix de l’autarcie.


	Je préférais me cloîtrer dans un lieu confiné dans lequel j’étais en sécurité.


	Ce monde n’était pas le mien.


	Comment pouvais-je y vivre alors que chaque humain, chaque goutte s’écoulant dans leurs veines ravivait mon anormalité ?!


	Le monde extérieur était trop aléatoire, trop dangereux et trop tentant. Je n’arrivais pas à m’y intégrer.


	Mes seules relations restaient Nina avec laquelle j’avais vécu depuis ma libération, et Ilena qui me rendait régulièrement visite, soucieuse de mon état psychologique. Elle me conseillait de me plonger dans la masse, de ne pas entrer dans ce cercle vicieux qu’était devenue ma vie. Seulement, je ne m’en sentais pas digne.


	Je n’avais pas le droit de reprendre le cours de ma vie alors que j’en avais condamné tellement.


	       Nina avait été là tout au long de mon périple, disposée à me soutenir dans n’importe quelles circonstances. Elle m’avait épaulée de son mieux, essayant de me raviver d’une manière ou d’une autre.


	Détruite, brisée, coupable et meurtrie, il ne subsistait plus rien du vampire plein de vie, fêtard et joyeux que j’étais autrefois. Très extravertie à une époque, j’étais maintenant l’ombre de moi-même. Pourtant, Nina n’avait pas ménagé ses efforts. Elle m’avait faite sortir, m’avait amenée dans des pubs, des bars, pour boire quelques verres et peut-être me faire rencontrer un amant qui éveillerait mes sens. En vain.


	Voilà pourquoi j’avais pris la fuite.


	Je devais me reconstruire par mes propres moyens sans prendre le risque de faire couler Nina dans cet abysse.


	Technologiquement, culturellement, plus rien ne ressemblait au monde que le Conseil m’avait contraint d’abandonner. J’eus des difficultés à m’accommoder à ces évolutions. L’accoutumance ne fut pas le plus simple. Entre les Smartphone, les télévisions, les ordinateurs, internet, les réseaux sociaux, les séries télévisés et tant d’autres… il m’arrivait bien souvent d’être déstabilisée par ce trop-plein d’informations. À la fois horrifiant et excitant d’assister à l’évolution du monde, je n’arrivais pas à me familiariser avec toutes les possibilités que les humains avaient en leur possession.


	Pour ma part me faire plaisir se résumait à écouter de la musique sur mon Iphone et de me plonger dans ma bulle grâce à de simples écouteurs qui m’aidaient à me protéger des vicissitudes de la vie.


	Seule dans mon salon, je m’installai sur mon canapé fait de cuir et observai les cartons entassés les uns à côté des autres.


	Mon appartement était simple.


	La cuisine et le salon étaient indissociables.


	Je possédai deux chambres – une pour ma meilleure amie en cas de visite – et une salle de bain pour chacune d’elles.  Le plus agréable n’était pas l’intérieur, mais ce qui m’attendait sur la terrasse de l’immeuble. J’avais un balcon situé au dernier étage qui m’offrait une vie imprenable sur tout New York et Central Park.


	Après avoir tout installé, il me faudrait revoir la décoration.


	Le blanc était trop impersonnel, même si les briques venaient embellir le salon tout autour de la cheminée. Il me fallait transformer cet appartement à mon image, faire refléter ma personnalité et mes humeurs. Enfin, pas mes humeurs les plus sombres. Le blanc ne me correspondait en rien.


	Peut-être devrais-je opter pour une nuance de marron ?


	Des tableaux, réalisai-je subitement. Juste au-dessus de la télévision.


	Voilà ce qu’il me fallait : des peintures et une bibliothèque.


	Des coups à la porte me firent sursauter.


	Qui pouvait bien venir interrompre mon flot de songes et débarquer chez moi à l’improviste ? Je ne connaissais personne ici.


	Je me dirigeai vers l’entrée, traversai le salon et passant par le couloir menant aux chambres. Devant la porte, je humai l’air un instant.


	C’était un homme.


	Sa solution d’après-rasage dissimulait sa senteur naturelle, mais n’enlevait rien de son charme. J’inhalai encore une fois et… ô, cet homme porte une crème de jour. Décidément, les hommes n’étaient plus ceux de l’époque ! Outre cette fragrance délicate, je sentis les battements de son cœur perceptibles et poignants. J’entendis son sang fluctuer dans ses veines et s’écouler jusqu’à ses artères pour faire battre son cœur.


	J’avais des souvenirs de sangs humains, mais ce n’était qu’une impression passée, lointaine. À proprement parler, je n’avais jamais – en étant vraiment moi-même – plongé mes crocs dans la chair pour prélever ce breuvage à la source.


	J’avais ce manque continuel dès qu’un humain se trouvait sur ma route. Nina m’avait expliqué que c’était comme un alcoolique devant une bouteille. Le combat était rude, mais ne pas céder à la tentation rendait plus fort.


	La différence entre l’alcoolique et le vampire, c’est qu’il ne voit pas des bouteilles à chaque pas effectué !


	

		Bonjour, le saluai-je après avoir ouvert à mon visiteur.


		Bonjour, je suis Logan Smith. J’habite dans l’appartement au bout du couloir.


		Enchantée Monsieur Smith, dis-je d’un ton formel.





	J’eus beau m’efforcer à être accueillante au possible, je voulais mettre directement des barrières entre nous. Mieux valait mettre les formes intelligemment, mais éviter toute situation désobligeante. Je n’étais pas à la recherche de compagnie et encore moins d’un compagnon.


	Au vu de son allure séduisante – tee-shirt et jean dévoilant une musculature saillante – et son sourire aguicheur, il était évident qu’il n’était pas ici uniquement pour faire la conversation. Cet homme était un chasseur.


	J’arrivais à peine à m’occuper de moi-même.


	Gérer un homme et les émotions adjacentes revenait à me tirer une balle en l’argent dans le pied.


	

		Logan, corrigea-t-il. Monsieur Smith, c’est mon père, ria-t-il.





	D’à peu près trente ans, il était indéniablement agréable à regarder. Il était charmant, avec de grands yeux verts rêveurs, une chevelure blonde étincelante, légèrement ondulée sur les pointes. Il avait l’allure d’un surfeur.


	Il était conscient de son charme et de l’effet qu’il faisait aux femmes.


	Je n’étais pas crédule.


	Un homme ne venait jamais faire connaissance par pure grandeur d’âme, il espérait autre chose de ma part.


	

		Je voulais m’assurer que vous n’aviez besoin de rien.


		C’est très gentil de votre part, mais je n’ai besoin de rien de particulier.


		Ne me dites pas que vous allez déballer toute seule tous ces cartons ? S’exclama-t-il en posant son épaule contre le cadre de la porte.


		Je pense pouvoir me débrouiller.


		Très bien, dit-il en comprenant le message. En tout cas, si vous avez besoin de quoi que ce soit, de faire des travaux ou autre chose, vous pouvez compter sur moi.


		Je vous en remercie.





	Sur le point de fermer la porte, il la bloqua de sa main pour m’en empêcher.


	

		Et sinon, l’endroit vous plaît ?


		Je n’ai pas vraiment eu le temps de visiter les alentours, mais les habitants m’ont l’air sympathiques. Et puis l’endroit me paraît très calme, c’est ce dont j’ai désespérément besoin.


		Pour être calme, il est calme. Peut-être un peu trop même, ironisa-t-il. La moyenne d’âge est de soixante ans. Il y a très peu de chance d’avoir une soirée arrosée. Une jeune femme qui s’installe, c’est révolutionnaire, voire même l’événement de l’année.


		Ravie de vous avoir fait indirectement plaisir dans ce cas.


		Je ne saurai vous remercier suffisamment, sourit-il. Comment vous appelez-vous ?


		Anna Andolini.


		Andolini ? Répéta-t-il. Comme dans le Parrain ?


		En effet, approuvai-je.





	Un long silence s’en suivit


	Cela lui fit déduire la fin de notre conversation.


	Logan recula, quelque peu déçu par mon refus, les mains plongées dans ses poches.


	Craignant une autre arrivée impromptue, je repoussai délicatement la porte quand j’aperçus sur le palier d’en face un autre de mes voisins.


	Dans sa marche, il pivota son regard dans ma direction.


	Ses grands yeux azurs furent la première chose captivante et attirante. C’était un bleu vénitien, étincelant et dans lequel il était aisé de se noyer avec grâce. Sa chevelure brune, de forme similaire à celle de Logan, était également bouclée derrière les oreilles, sauf qu’il était d’un noir de jais. Cet effet négligé donnait plus de charme et d’intensité à son regard. Recouvert d’une barbe de plusieurs jours, cette apparence donnait plus de pâleur à son visage creusé par la fatigue.


	Sans même le réaliser, mes dents vinrent croquer ma lèvre inférieure, charmée par sa simple présence. La forme onctueuse de sa bouche me donna l’envie d’y goûter. Ses bras imposants et sa carrure de Dieu Grec m’attirèrent comme un aimant.


	J’ai encore une libido ?


	Indifférente à tout homme ayant croisé mon chemin, j’étais admirative d’un inconnu.


	Que m’arrive-t-il ?


	La Terre s’arrêta soudainement autour de moi.


	Je continuais mon observation, regrettant mon manque de discrétion.


	Mon voisin m’adressa un sourire réservé que j’eus du mal à lui retourner.


	Lentement, je poussai la porte et la claquai définitivement derrière moi. Je plaquai mon dos contre le mur, en essayant de comprendre ce qu’il venait de se produire. Comment un simple humain avait pu me chambouler d’un simple regard ? Certes, il était beau et incroyablement séduisant avec sa veste en cuir et son apparence ombrée par cette lueur dans ses yeux.


	Aucun homme ne m’avait bouleversée, depuis… Jared.


	Je n’avais pas pensé à lui depuis bien longtemps.


	Lors de notre rencontre, j’étais jeune, candide, peu sûre de moi et de mes atouts. Je n’avais pas les facilités de ma sœur, Sylvia, avec les hommes. Elle savait attirer le regard, sans pour autant jouer de ses charmes. Il ne m’était pas possible d’envisager que j’étais suffisamment séduisante pour plaire à un homme si charismatique et intelligent que Jared.


	Il fut aisé pour lui de me charmer.


	Il disait m’aimer, me désirer et me comprendre.


	J’étais son âme sœur.


	Éperdument amoureuse, je bus naïvement ses paroles.


	Je me mis à rêver d’un avenir pour nous. C’est pourquoi nous nous sommes mariés. Il avait su me combler comme aucun autre, au point de me faire oublier sa condition de vampire. Il était ma vie. Je l’avais accepté dans son ensemble en dépit de tous les obstacles gisant entre nous.


	Tout avait une fin.


	Notre histoire également.


	Jared avait bouleversé mon existence, transformant notre histoire en un cauchemar tragique. Notre relation n’avait pas seulement changé la femme que j’étais, elle m’avait conditionnée pour me faire perdre mon humanité. Il m’avait fait connaître un amour intense, un désir insatiable, mais il avait surtout fait naître une monstruosité insoupçonnable.




 


	Chapitre 2


	 


	Nick


	 


	

		
Nick ? m’interpella mon meilleur ami.






	À l’entente de mon prénom, je retins la porte avec mon pied pour laisser le passage ouvert à Logan. Lui et moi formions un duo depuis nos quinze ans. Il était le frère que je n’avais jamais eu. Il était mon confident, celui avec qui j’avais fait les quatre cents coups.


	Je ne fus donc guère surpris de le trouver devant la porte de notre nouvelle voisine. Il voulait certainement me détailler leur petite entrevue et leur rendez-vous à venir.


	Logan était particulièrement doué avec les femmes.


	Rares furent celles à repousser ses avances.


	Connaissant mon appartement comme sa poche, il récupéra une bière au passage avant de s’asseoir sur le canapé.


	

		Est-ce que tu as vu cette splendeur ? S’enjoua mon ami.


		La voisine ?





	Les filles étaient le sujet de conversation de mon ami. À croire que rien d’autre ne pouvait exister. Avoir une voisine séduisante, d’une splendeur à couper le souffle, tout juste installée et probablement célibataire furent des critères suffisants pour éveiller son intérêt.


	Toutes ces années m’avaient prouvé une seule chose : Logan Smith ne pense jamais avec son cerveau, mais avec un membre bien plus au sud de sa taille. 


	Outre ces penchants pour le sexe féminin, il avait toujours considéré notre amitié comme primordial. Ayant le rôle de grand frère, je fus celui à l’aider à se remettre dans le droit chemin quand je le voyais perdre pied. Nous n’avions pas eu la même chance dans la vie. Malgré les privilèges financiers de sa famille, il avait beaucoup souffert de la différence que faisaient ses parents entre lui et ses frères. Aujourd’hui, sa famille était la mienne et il était devenu un second fils pour mes parents.


	Il s’obligeait de temps à autre à rendre visite à sa mère, mais préférait se contenter de mails. Plus jeune, il avait tenté de se foutre en l’air, de vivre une vie d’excès pour sentir qu’il avait une place dans monde.


	Aujourd’hui, les rôles avaient changé.


	J’étais celui qui avait perdu pied et Logan m’aidait à retrouver goût à la vie. Il tentait de reconstruire les piliers qui permettaient de me maintenir debout, mais ce n’était pas suffisant.


	J’étais brisé…


	

		Évidemment la voisine ! Bon sang, je n’ai jamais vu une femme aussi canon.





	En effet, elle est belle, pensai-je.


	Elle possédait une beauté naturelle et savait mettre ses atouts en valeur simplement. Sa chevelure brune dégringolait sur ses épaules recouvertes d’un simple débardeur. Cette fine couche de vêtement offrait une vue imprenable sur sa poitrine qui même du pallier de ma porte me fut perceptible. De taille moyenne, elle ne devait pas dépasser le mètre soixante-dix. Elle devait probablement attirer tous les regards masculins par sa présence. Pourtant, elle avait opté pour une tenue négligée : débardeur et jogging. Rien de très sexy, mais sur elle le résultat était absolument somptueux.


	

		Tu ne changeras jamais !





	Un sourire craqua mon visage.


	Logan m’apportait une certaine fraîcheur et une once d’amusement dans ma triste existence. Chose dont j’avais vitalement besoin.


	

		Et qu’est-il ressorti de votre conversation ? Demandai-je.


		Elle m’a envoyé bouler, mais toi elle t’a remarqué.


		Ne dis pas de bêtise, je t’en prie. J’ai croisé son regard, rien de plus, répliquai-je. Elle est très jolie. C’est indéniable, mais ça s’arrête là !


		Jolie ? Elle n’est pas jolie, Nick. Elle est scandaleusement belle.


		Si elle te plaît tant que ça, sors avec elle au lieu de me prendre la tête.


		Elle n’est pas intéressée, je te l’ai dit. Je vois bien lorsque j’ai une ouverture et là c’était pire que le mur de Berlin. Toi par contre, tu as ouvert une brèche.


		Ne soit pas ridicule, Logan !


		Tu as quand même le droit de vivre, Nick, me brusqua mon ami lassé par mon attitude. Tu réalises que ça fait deux ans maintenant ? Il faut que tu reprennes le cours de ta vie ou du moins que tu essaies ! Tu t’enfermes dans ta dépression et ça t’empêche d’avancer. Tu penses sincèrement que Sarah voudrait de cette vie pour toi ?


		Elle est morte ! Elle ne le souhaitait pas non plus !





	Je me figeai sur place à l’entente du prénom de ma femme. Rien ne pouvait me causer autant de peine que l’entendre raviver cette plaie déjà béante.


	

		Alors fais-le pour Emma, bordel.





	Logan avait raison et je le savais.


	Il voulait mon bonheur et celui de ma fille.


	Il espérait pouvoir retrouver son ami d’antan. Celui qui était plein de vie et avec qu’il avait partagé les meilleures années de sa vie. Seulement, je n’étais plus le même aujourd’hui. Il ne restait aucune parcelle de cet homme. Il était mort en même temps que ma femme.


	Et puis même si je venais à m’intéresser à la nouvelle voisine, il fallait rester objectif, elle était le genre inaccessible. Que ferait-elle avec un homme comme moi ? Elle ne perdrait pas son temps à s’entêter à reconstruire un homme brisé de l’intérieur qui vivait grâce à bouteille de whisky qui traînait dans son bar. J’étais l’ombre de moi-même.


	

		Un jour ou l’autre tu devras reprendre le cours de ta vie, Nick, souffla mon ami en posant sa main sur mon épaule. Je sais que tu souffres, d’accord ?! Je ne pourrai jamais quantifier ta peine, mais je ne supporte plus de te voir ainsi. Tu m’as soutenu toute ma vie. Tu fais partie de ma famille ! Tu es comme un frère pour moi ! Laisse-moi te rendre la pareille !





	Il eut beau tenter de me pousser dans mes retranchements, ce fut une démarche vaine.


	Mes jambes me conduisirent naturellement en direction de mon bar, où j’en extrayais une bouteille déjà bien entamée. Mon ami s’agaça devant ma fuite en avant et n’hésita pas à claquer la porte derrière lui pour ne pas être témoin de ma débauche.


	M’y attaquant directement à la bouteille, je bus goulûment tandis que mes larmes vinrent me brûler la rétine. L’alcool était la seule chose dans laquelle je pouvais noyer mon chagrin depuis la mort de ma femme.


	J’étais conscient de l’absurdité de mes actes et de la responsabilité qu’impliquait mon rôle de père, seulement j’étais désarmé. C’était la seule solution pour oublier. Il ne me restait rien d’autre.


	Je repris place sur mon canapé, prêt à m’enivrer plus encore quand mon regard vacilla sur une photographie représentant ma fille dans son joli maillot rose une pièce et ses brassards de la même couleur. Sarah, de nature soucieuse, lui avait fait porter des lunettes de soleil et un chapeau qui la protégeait du soleil. Sans évoquer une importante couche de crème solaire pour éviter à sa peau de bébé de supporter la férocité des UV.


	À cette époque nous étions heureux.


	Nous étions une famille.


	J’étais encore son héros, celui que ma fille idolâtrait et qu’elle aimait par-dessus tout. Pas un jour ne passait sans qu’elle me réclame et demande où je pouvais bien me trouver. À présent, il s’écoulait des jours sans que je ne vois ses magnifiques yeux gris bleuté.


	J’avais préféré la laisser auprès de mes parents, plutôt que lui faire partager mon enfer. Au moins auprès d’eux, elle gardait un semblant d’environnement familial. 


	Qu’est-ce que je suis en train de faire, bon sang ?


	Quel genre de père étais-je devenu ?


	Ma fille avait tout et voilà qu’au lieu de jouer mon rôle, j’agissais égoïstement. Je devais être celui à l’aider à surmonter la disparition de sa mère, au lieu de me détourner pour ne pas affronter la réalité.


	Je n’ai pas le droit de l’abandonner !


	Je l’avais promis à ma femme…


	 


	 


	Un bouquet de fleurs à la main – des lys blanches et des roses couleur rouge – et un sachet contenant une peluche Hello Kitty dans l’autre, je m’avançai d’un pas rapide dans le couloir, pressé de retrouver les femmes de ma vie.


	À la naissance de ma fille je pris conscience de ce qu’était l’amour inconditionnel. J’étais éperdument amoureux de ma femme, mais rien n’était comparé à ce que la simple présence de ma fille arrivait à faire naître en moi. Je n’eus qu’à la voir, emmitouflée dans une couverture couleur rosée, pour comprendre ce qu’elle allait représenter pour le reste de mon existence. Elle était ma fille. Étrange, comme un petit bout avait pu bouleverser et donner un nouveau sens à ma vie. C’est pourquoi je ressentais l’envie d’avoir un autre enfant. Maintenant que j’avais goûté à la paternité, je voulais en profiter encore et encore.


	La main tendue, je m’apprêtai à attraper la poignée quand je vis la porte entrouverte. Alarmé, je m’arrêtai, conscient que quelque chose n’allait pas. Sarah était bien trop inquiète et peureuse. Elle n’aurait jamais laissé la porte ouverte. Encore moins en mon absence. Même quand j’étais dans l’appartement, elle voulait fermer à double tour. Auteure de romans, Sarah laissait bien trop souvent son imaginaire prendre le pas.


	Les battements de mon cœur s’accrurent.


	De longs filets de sueur froide dégoulinèrent le long de ma colonne vertébrale.


	Frigorifié sur place, je frappai instinctivement la porte d’un coup de pied et entrai à toute allure à l’intérieur.


	D’épaisses flaques rouges inondaient le parquet en chêne et me guidaient jusqu’au salon. Des centaines d’images se propagèrent dans mon esprit, tandis que je continuai de m’avancer prudemment.


	

		Mon Dieu ! m’exclamai-je.





	Terrorisé et tremblant, je traversai le couloir menant au salon.


	Des débris de verres étaient dispersés dans toute la pièce.


	D’autres filets de sang gisaient sur les murs.


	Puis je le vis, un homme, à genou, penché en avant, la bouche dégoulinante d’un liquide rougeâtre. Il est en train de mordre ma femme ? Sa carotide arrachée à moitié, Sarah était à l’agonie, paralysée sur place, le regard implorant.


	J’eus un haut le cœur.


	

		Sarah ? murmurai-je.





	Les yeux écarquillés, cet être abominable tourna son regard sur moi.


	Décomposé à la fois par son apparence et sa bouche étrangement animale, je manquai de vomir. Rien en lui ne paraissait humain. Des veines rouge sang nageaient sur ses joues et ses pommettes pour remonter jusqu’à son front. Sa peau était d’une pâleur morbide, donnant plus d’intensité à son regard entièrement noir.


	Il relâcha Sarah qui s’écroula la tête la première.


	Les battements de mon cœur raisonnèrent dans mes oreilles au point de me rendre sourd à toute autre intonation.


	Il pivota pour me faire face.


	Ses yeux d’un noir macabre se posèrent sur moi, tandis qu’il me dévoilait ses crocs aiguisés, dans un sourire imbibé de sang. Des gouttes coulèrent sur son menton et vinrent se répandre sur son cou.


	Un grognement s’extirpa du tréfonds de sa gorge en réduisant la distance entre nous.


	

		Tu dois être le mari toi, non ?!


		Et toi, t’es qui ?





	Agissant d’instinct pour protéger ma femme et ma fille, je me précipitai vers lui prêt à le plaquer comme j’en avais l’habitude lors des matchs de football américain. Mon sort importait peu. S’il fallait me sacrifier pour les sauver, je n’hésiterai pas.


	Avec une rapidité déconcertante, il jeta ma femme au loin. Sa force nettement supérieure au commun des mortels la propulsa jusqu’à la cuisine où son crâne percuta la brique et la fit inexorablement perdre connaissance.


	Je poussai un cri d’effroi.


	Il enserra mon cou dans sa poigne féroce et me dévoila ses crocs à quelques centimètres de mon visage.


	

		Que crois-tu faire humain ?





	Sa voix dure et ferme fut le mélange de celle d’un homme et du monstre visible sur ses traits. Je me débattis, mais sa puissance était bien trop incomparable à la mienne. Mes coups de poings et mes coups de pieds ne lui firent pas relâcher la pression. Quand ma main droite se planta sur sa joue, il l’attrapa et la tordit. Un craquement raisonna. La pointe de l’os se dévoila, faisant naître un sourire jubilatoire aux lèvres de mon assaillant.


	

		Tu sais ce que j’aime par-dessus tout ? me questionna-t-il. Voir les maris et les femmes pleurer la mort de leur proche. Ta femme était déjà succulente, mais je vais prendre tellement plus de plaisir en tuant ta fille devant tes yeux !


		Si tu touches à ma fille, je te jure que…





	Enfonçant ses dents dans ma chair, il me ceintura par les épaules avant de me faire tomber au sol. Sentant un venin se propager en moi, je fus pris de convulsions avant d’être totalement paralysé et de n’avoir qu’un rôle de spectateur.


	Les yeux rivés sur la chambre de ma fille, j’implorai le seigneur d’empêcher ce monstre de lui faire du mal.


	

		Dimitri ! S’écria une voix féminine provenant de l’extérieur.





	Dans ma vision troublée, j’aperçus une brunette traverser le salon, les bras croisés et l’air grave.


	

		Laisse-le, ordonna-t-elle avec autorité.


		Mais, je…


		Fais ce que je te demande !





	Déçu par son arrivée impromptue, il acquiesça plus par obligation que par choix.


	Le monstre s’approcha de moi, la mâchoire serrée et se pencha pour se mettre à ma hauteur. À seulement quelques centimètres, il me toisa d’un rire narquois. Déglutissant, je n’avais plus la moindre force. Il me murmura quelques mots à l’oreille, m’assurant que nous nous retrouverons et qu’à ce moment-là ma fille serait une dégustation très savoureuse.


	Il se détourna, sans remord ni culpabilité, indifférent à sa propre cruauté.


	

		Nick ?





	Rampant jusqu’à elle, je traînai mon corps comme si un poids me retenait. Mes jambes étaient lourdes. Je n’avais plus de sensation. Seuls mes bras répondaient à mes demandes.


	Enfin près d’elle, je pus constater l’étendue de sa plaie et surtout la gravité de son état. Sa nuque était à vif. Ses battements de cœur faisaient tressauter la musculature de sa nuque. Du sang continuait de couler tant l’acharnement avait été bestial.


	J’arrachai la manche de ma chemise afin d’éponger la plaie.


	Ma douleur mise de côté, je ne voyais plus qu’elle.


	

		Chéri, murmura Sarah en s’efforçant de me sourire.





	Elle leva sa main difficilement et me caressa la joue.


	

		Je suis là mon cœur, la rassurai-je entre deux sanglots. Où est Emma ?


		Enfermée… dans le placard.





	Rassuré, je déposai mes lèvres contre les siennes, éprouvant le besoin irrépressible de la garder contre moi pour lui montrer mon affection.


	J’avais tant besoin d’elle.


	Je ne pouvais pas la perdre. Vivre sans elle était comme ne pas vivre du tout !


	Sortant mon téléphone portable de ma poche, je composai le « 911 » et réclamai la venue des secouristes au plus vite. Il ne lui restait pas beaucoup de temps. Elle avait déjà perdu bien trop de sang. Il fallait l’emmener à l’hôpital le plus rapidement possible.


	

		Ça va aller, mon amour, soufflai-je.


		Tu sais que… non… bébé.


		Garde tes forces, l’implorai-je. L’ambulance est en chemin. Tout ira bien. Tout ceci ne sera bientôt plus qu’un mauvais souvenir. Fais-moi confiance.


		Pas… cette fois… je meurs…


		Ne dis pas ça, lui interdis-je.





	Il me fallait l’en convaincre.


	Elle devait lire la sincérité dans mon regard. Elle ne pouvait pas renoncer maintenant. La persuader était l’unique moyen de lui donner la force et le courage de passer outre tout ce mal.


	Elle était forte !


	Elle allait survivre !


	

		Je t’aime, chuchota-t-elle.





	Mes sanglots s’accrurent.


	L’entendre m’avouer son amour dans de telles circonstances devenait un adieu.


	

		Moi aussi je t’aime. Je t’aime plus que tout, lui garantis-je avant de l’embrasser de nouveau.


		Alors promets-moi que… que tu iras… de l’avant.


		Ne parle pas comme ça ! La brusquai-je.


		Écoute-moi, exigea-t-elle en utilisant le peu de forces qui lui restait pour me faire taire. Ne passe pas ta… vie… à te mor… fondre ! 


		
Arrête, refusai-je dans un souffle. Tu es ma femme et je t’aime ! Je ne peux pas vivre sans toi !



		Il le faudra… pour toi… et pour… Emma.





	Sa voix se déchira lorsque le prénom de notre fille se faufila entre ses lèvres.


	

		Prends soin d’elle… d’accord ?


		Sarah, je t’en prie.


		Promets-le-moi !





	Lentement, sa force se dissipa. Je continuai de lui parler pour la garder éveillée. Mais dès que mes yeux furent plongés dans les siens, je compris. Toute vie l’abandonnait. Elle était en train de quitter Terre. Son esprit s’éloignait. Elle partait dans un lieu où je ne pouvais la suivre. Je priai le ciel, l’implorai de ne pas me l’arracher. Nous étions supposés passer les âges ensembles, avoir d’autres enfants. Elle ne pouvait pas nous être enlevée maintenant. C’était trop tôt !


	Une dernière larme s’écoula du coin de son œil, tandis qu’elle me dévisageait avec tout son amour. Son visage commença à se détendre, son sourire se dissipa et la lueur de vie dans ses yeux se perdit.


	

		Sarah ? L’appelai-je dans un souffle. Mon cœur ?





	Tout s’arrêta autour de moi.


	Ma femme.


	Mon amour.


	La mère de ma fille.


	Ma vie.


	Celle dont j’étais éperdument tombé amoureux à l’adolescence n’était plus.


	Moi qui avais tourné mon existence autour d’elle et de notre famille, que deviendrait ma vie sans elle pour la partager ?! Comment allais-je pouvoir élever ma fille, seul ? Comment lui expliquer les circonstances de la mort tragique de sa mère ?


	Incapable de me contenir plus longtemps, je laissai mon désarroi prendre corps. Des flots de larmes me noyèrent les joues, tandis qu’un hurlement se perdit dans ma gorge.




Chapitre 3


	Nick


	 


	

		
Papa ?






	À l’entente de la voix de ma fille, je m’empressai de cacher la bouteille  afin que ma mère et Emma ne s’aperçoivent pas de mon penchant pour l’alcool. Je devais rester une illusion, au moins pour ma fille.


	Je déglutis lorsque ma mère débarqua, un regard désapprobateur noircissant ses grands yeux. L’accueil chaleureux que j’espérai ne vint pas. Emma se contenta de me fixer longuement, n’osant m’approcher. Une distance s’était créée entre nous. Je l’avais négligée, modifiant les fondamentaux de notre relation.


	Nous étions liés comme les doigts de la main et maintenant ma fille ne m’approchait même plus.


	Ma mère, furieuse contre moi, savait pertinemment que je buvais et que je n’étais pas à mon premier verre aujourd’hui. La lueur orangée dans ses yeux fut suffisamment éloquente pour me faire des remontrances. Si elle avait pu m’embraser sur place, elle n’aurait pas hésité.


	Elle avait toujours été moralisatrice, sauf qu’autrefois c’était Logan qu’elle essayait de remettre sur le droit chemin.


	Honteux, je fuis son regard pour ne pas y lire tant de déception.


	Timidement, je marchai jusqu’à ma fille, posai un genou à terre pour me mettre à sa hauteur. L’un face à l’autre, je pus croiser ses grands yeux azuréens, de la même teinte que les miens. Son visage, à moitié caché par la cuisse de ma mère, rosit à ma vue.


	Emma n’avait plus l’allure d’une petite fille.


	À sept ans déjà, elle ressemblait de plus en plus à Sarah. Elle portait un jean, des Converses couleur prune, et un joli manteau de la même teinte qui l’emmitouflait sous ce temps hivernal.


	La neige n’avait eu de cesse de tomber.


	D’ailleurs, Emma avait encore des poussières blanches répandues un peu partout sur ses épaules qui commençaient à fondre sous la différence de température.


	

		Bonjour mon cœur, soufflai-je.





	N’ayant toujours pas bougé d’un centimètre, je caressai sa joue du bout des doigts. Elle jeta un regard vers ma mère qui lui sourit. Elle a besoin d’une autorisation pour m’étreindre maintenant ?


	Puis, elle se sépara enfin de sa grand-mère pour venir contre moi. Ses bras frêles m’enroulèrent la nuque tandis que je la saisissais fortement dans mes bras. Heureux de la retrouver après tant de jours, ma fille fut prise de sanglots, me contraignant à l’enlacer plus affectueusement encore.


	

		Tu m’as manqué, sanglota-t-elle.


		À moi aussi mon amour, lui assurai-je.





	Nous restâmes de longues minutes l’un contre l’autre, jusqu’à ce qu’elle m’embrasse sur la joue et se défasse de mon étreinte.


	

		Chérie, pourquoi n’irais-tu pas jouer dans ta chambre un instant pour que papa puisse tranquillement discuter avec mamie ? Proposa ma mère d’une voix douce.





	Obéissante, ma fille acquiesça et se précipita dans sa chambre.


	Bien décidée à me faire des remontrances, ma mère croisa les bras sur sa poitrine, le regard noir et attendit que la porte claque pour débuter son monologue. Même si je n’étais pas prêt à avoir cette conversation, elle était inévitable.


	

		À quoi tu joues, bordel ?


		Maman, j’ai mal à la tête, ne commence pas !


		Si tu ne buvais pas autant, tu n’aurais pas de migraines ! Tu as une petite fille de sept ans qui a besoin d’un père responsable pour endurer cette épreuve non d’un ivrogne ! Tu n’as pas le droit de penser uniquement à toi. Au début, je pouvais le comprendre, mais maintenant tu dois remonter la pente. Elle a besoin de toi. Elle ne mérite pas d’endurer la disparition de Sarah toute seule…


		Elle n’est pas toute seule, tentai-je de me rassurer. Elle vous a toi et papa.


		Ce n’est pas pareil, Nicholas. C’est toi son père. Il n’y a que toi qui peux lui apporter le soutien, l’amour et le confort nécessaire pour se reconstruire. Ça va faire quasiment deux ans que tu vois ta fille une fois tous les quinze jours. Tu lui manques. Elle pleure nuit et jour et te réclame sans arrêt. Je ne supporte plus de voir ma petite fille pleurer et mon fils se noyer dans l’alcool.


		Maman, je ne sais pas comment faire…


		Il le faudra bien pourtant ! S’écria-t-elle. Pas seulement pour ta fille ou même pour moi, mais pour toi. (Elle me prit les mains). Je sais combien tu aimais ta femme et que tu souffres plus que je ne pourrai l’imaginer. Mais, je n’accepterai jamais de te voir dépérir de la sorte. Tu es mon fils et un père exceptionnel. Du moins c’était le cas avant.





	Elle essuya mes joues humides avant de poser son front contre le mien.


	

		Tu… m’aideras ?





	 


	 


	 


	Anna


	 


	Les derniers événements de la journée me donnèrent particulièrement soif. Me retrouver de nouveau dans le monde des humains, même pour un instant, fut profondément éprouvant. Une étape nouvelle à laquelle je n’étais pas préparée, m’avait assaillie avec hargne, démolissant toutes les protections autour de mon cœur.


	Pour la première fois depuis mon réveil, j’éprouvai de l’attirance physique pour un homme qui avait éveiller ces papillons battant des ailes dans mon ventre et qui me donnèrent pour la première fois la sensation de ne plus être totalement morte. Ce désir soudain avait éveillé ma soif et mes sens. 


	J’avais déjà ressenti l’appel du sang, mais ce ne fut jamais aussi intense et violent. Ce n’était pas seulement un besoin primaire, je ne voulais pas que son sang, je le voulais lui dans son ensemble. Corps et âme.


	J’éprouvai autant d’excitation que de peur.


	Ce désir avait redonné naissance à la bête sommeillant en moi.


	Songer de nouveau à Nick m’obligea à me saisir d’une poche de sang, conservée dans mon réfrigérateur incrusté dans le mur, caché dans ma penderie, derrière mes nombreux vêtements.


	Le sang animal n’était pas appétissant ni même revigorant mais au moins il me permettait de rester en vie et de contenir ma soif. Même Nina ne pouvait s’en contenter. Elle volait du sang dans les hôpitaux et en prélevait sur des personnes consentantes.


	Dans mon cas, le fournisseur était un boucher, reconnaissant. C’était un soir, alors que je m’apprêtai à rentrer que j’entendis des hurlements non loin de l’endroit où je me trouvais.


	Mon ouïe bien plus aiguisée que le commun des mortels comprit qu’une jeune femme était en train de se faire agresser. N’écoutant que ma conscience, je m’étais décidée à intervenir pour la libérer de ces individus.


	Une haine viscérale s’était répandue dans tout mon être au point de réveiller cet animal primaire sommeillant en moi. Lorsque je les vis à trois, l’encerclant, lui arrachant ses vêtements prêts à abuser d’elle, je ne répondis plus de rien. La bête s’imprégna dans chacun de mes pores et me contrôla. Je les avais massacrés, les mutilant, les blessant, sans pour autant leur ôter la vie.


	Je l’avais ramenée auprès de son père et depuis il se montrait redevable. Il ne posait pas de questions, m’offrait ce que je lui demandais sans chercher à comprendre pourquoi.


	Je plantai une paille dans le plastique et commençai à boire le contenu.


	Les yeux clos, je tentai d’apprécier ce breuvage quand une odeur se propagea dans mon appartement. Ce parfum, je le connais que trop bien. C’était un mélange de fragrance hivernale et une légère odeur de putréfaction inodore pour les humains, mais différenciable pour ceux de notre race. C’était notre signe distinctif parmi toutes les créatures de la nuit. L’air devint glacial et je sentis une douce brise me caresser l’échine.


	La mâchoire serrée, je perçus ses pas raisonner dans ma chambre.


	J’attendis patiemment de le voir en sortir pour m’affronter.


	Comment m’a-t-il retrouvée ?


	Mon esprit totalement fermé depuis la récupération de mon âme, il n’avait pas pu briser mon armure psychique. Je l’avais empêché de m’atteindre, m’étant totalement recroquevillée au point de ne plus sentir sa présence dans mon esprit.


	Nina ?! Compris-je soudainement.


	Elle et Ilena étaient les seules à connaître mon lieu de résidence.


	Je vais lui en coller une !


	Avoir Jared dans les pattes était tout sauf une bonne idée. Je n’avais pas besoin de cela. Je réclamai de la solitude et non la présence de mon créateur et ex-mari. Ses intentions étaient toujours les mêmes et elles étaient loin d’être d’une grande noblesse.


	Après s’être fait longuement désiré, il se décida enfin à passer le pas de la porte.


	Toujours reposée contre mon canapé, je tendis mes jambes et mis mes pieds nus sur la table en verre. Forçant l’indifférence, je continuai de déguster ma boisson.


	Venant à ma rencontre, il ne détourna pas les yeux une seule seconde. Son regard ne disait pas « content de te revoir » mais plutôt « je sais ce qu’il t’est arrivé ». Mon emprisonnement était connu de tous. Les Le Blanc avaient suffisamment ébruité l’information pour laisser plusieurs vampires s’en délecter. Ce qui me fit enrager par contre fut cette forme de complaisance et de pitié.


	

		J’avais presque oublié à quel point tu étais belle, s’époustoufla-t-il.


		Merci, fis-je totalement indifférente.


		Tu ne sembles pas te réjouir de ma présence.


		Si tu t’attendais à ce que je me ballade en string pour exprimer ma joie, tu n’as pas frappé à la bonne porte.


		L’idée aurait pu être intéressante, fit-il avec un sourire. Et puis, je te rappelle que c’était ton idée de nous voir une fois par an pour nous… retrouver.


		Oui peut-être, mais c’est un détail qui n’éveille rien. De toute évidence, ça n’a pas été aussi marquant pour moi, dis-je calmement. Dans tous les cas, si tu es venu pour une partie de jambes en l’air, tu peux rebrousser chemin.


		Ce n’est pas la raison de ma présence, rectifia-t-il, même si je reste persuadé que je saurais te procurer beaucoup de plaisir. (Il prit place à ma gauche sans même me demander mon avis). Plus sérieusement, je suis inquiet pour toi.


		Inquiet ? Manquai-je de m’étouffer.


		J’ai rencontré Nina et elle m’a dit que tu n’allais pas bien.


		Elle aurait mieux fait de la fermer.


		Ce n’est pas la question, Anna. De nombreuses rumeurs ont couru à ton sujet, mais je ne pensais pas une seule seconde que tu avais traversé un tel enfer !


		Et tu veux quoi ? Des détails plus croustillants ?


		Tu me considères vraiment aussi mal ? Je veux t’épauler et te soutenir.


		Non, tu es là uniquement parce que je suis si profondément sous terre que tu espères me reconquérir en essayant de me relever.


		Mes sentiments n’ont jamais changé, à la différence des tiens.


		Tu as perdu ce droit lorsque tu m’as arraché tout ce qui avait de l’importance dans ma vie !


		Anna…


		Tu ne m’aimes pas, tu me vois comme un trophée que tu pourras brandir comme lorsque j’étais humaine. (Cette rage lancinante commença à raviver le vampire). Tu sais quoi ? Je n’ai pas envie de revenir dans le passé et penser à toutes ces choses. Je ne veux pas de toi ici, je ne veux pas de ton soutien, ni même de ta complaisance. Je veux pouvoir vivre ma vie comme je l’entends sans avoir à te supporter !


		Tu es en colère et tu me méprises pour ce que je t’ai fait, mais je me soucie vraiment de toi.


		Je m’en fiche.


		Tu restes ma femme.


		Je ne suis plus ta femme. Nous étions mariés jusqu’à ce que la mort nous sépare, non ? Et bien je suis morte !





	La tête basse, il posa ses yeux sur mon parquet, peiné.


	

		Dis-moi au moins comment tu vas dans ce cas.





	Son inquiétude était réelle.


	Je vis une sincérité profonde dans ses yeux, mais ce n’était plus suffisant aujourd’hui pour éveiller une once d’attendrissement. Autrefois, je n’avais qu’à me plonger dans son regard pour être touchée au plus profond de mon être. Ce fut ma quête, mon Graal, je le recherchai constamment, le percevant comme un trésor, tant j’avais été émerveillée par sa pureté. À présent, il me laissait de marbre, tout comme un plat de nourriture humaine. L’emballage était parfait, mais le contenu ne comblait plus rien.


	Il avait fait naître cette monstruosité.


	Il avait fait de moi une créature de la nuit qui errait sans âme ni conscience. Je n’étais pas destinée à cette existence. Je n’aurai pas dû traverser les âges et vivre cette vie. J’étais une humaine et il m’avait détruite !


	

		Comment tu veux que j’aille ? Murmurai-je désemparée. J’ai envie de pleurer toutes les deux minutes. J’ai le cœur brisé au point que je serai prête à me l’arracher à mains nues pour ne plus avoir à ressentir tout cela. Je n’ai pas pu dormir une nuit complète depuis cinq ans parce que toutes les nuits je suis assaillie de cauchemars. J’ai passé plus de quatre décennies dans une prison, enfermée, mutilée, torturée, affamée, privée de repères sensoriels, à souffrir le martyr dans une cellule de huit mètres carrés, dans le noir. Tu sais ce qu’il se passe lorsque tu es plongé dans la pénombre en étant coupable de tant de morts ? (Il désapprouva). Il ne te reste plus que des souvenirs, des visions d’hommes et de femmes que j’ai tués ! J’espérai tous les jours me réveiller de ce cauchemar, mais chaque jour devenait plus atroce encore. (Toute ma rancœur contenue, je me laissai l’évacuer). Je suis condamnée à vivre cette vie que je n’ai pas désirée. Je suis habitée par un être vil et cruel que seul mon âme arrive à écrouer. Et le pire c’est de savoir que sans elle, je redeviendrai cette monstruosité sans pitié.


		Je suis désolé.


		Tu ne m’as pas laissé finir, le stoppai-je.


		Excuse-moi.


		Je regrette par-dessus tout de t’avoir rencontré !


		Anna, souffla-t-il atteint par mes paroles. Je croyais que c’était ce que tu désirais. Avoir une vie éternelle, c’est le souhait de tous.


		Vivre une vie éternelle auprès de ses proches est idyllique. Vivre une vie éternelle avec cette soif continuelle au point de te rendre complètement dingue et te faire oublier qui tu es, ne l’est pas ! J’ai détruit des vies, des familles, des villages. Je n’éprouvais ni affection, ni remord.


		Tu n’as pas idée combien je m’en veux…


		Oui, peut-être.


		Je l’ai fait par amour pour toi. Parce que j’étais sûr qu’entre nous c’était pour l’éternité. Notre relation était tellement belle. Je voulais passer les âges à tes côtés, t’aimer au-delà de toute mesure. Pas une seule fois je n’ai envisagé que tu me quitterais. (Il s’agenouilla face à moi). Je l’admets, j’ai agi égoïstement, mais j’espérais que tu te contentes de nous. Et puis, je n’ai rien fait d’autre que ce que tu as fait à Nina.


		En effet et encore aujourd’hui je ne comprends pas pourquoi elle ne m’as pas tuée !


		Je t’aime toujours.


		Arrête avec ça. Regarde ce que je suis, putain de merde ! Je torturais des hommes pour le plaisir.


		Je m’en fiche de cela. Nous avons tous eu notre passade incontrôlable, s’écria-t-il en me prenant par la main.


		Ne me touche pas, lui ordonnai-je avec froideur. Je suis détestable, méprisable et si tu es capable d’aimer ce monstre, ça démontre que tu ne vaux pas mieux que moi !


		Nous sommes des vampires, des prédateurs, c’est la loi de la nature !


		Tu es ignoble.


		Non, réaliste.


		C’est ce qui me pousse à te mépriser plutôt qu’à t’aimer !







 


	Chapitre 4


	 


	Anna


	 


	De nouveau seule dans mon appartement, j’allumai mon IPod et démarrai ma Playlist prénommée « dodo » dès que le soleil eut montré ses premiers attraits. C’était notre sentence. Dès que le soleil se levait, la vie des créatures de la nuit s’éteignait inlassablement.


	Confortablement allongée dans mon lit, je remontai ma couverture sur ma poitrine et fis débuter la première chanson. La douce voix de Lana del Rey raisonna dans mes oreilles. Je la découvris par hasard, en écoutant une radio en France. Depuis j’avais acheté chacun de ses morceaux. Cette artiste fut connue du grand public par sa démesure et sa voix si facilement reconnaissable. Sa mélancolie était sa marque de fabrique et c’est ce qui me conduisit à l’apprécier autant.


	Les premières notes furent suffisantes pour me recentrer sur moi-même et m’apaiser. Elle offrait un mariage parfait entre un timbre de voix soyeux et une musicalité consolante.


	J’aimais les chansons anglaises, mais ma préférence restait le français. Cette langue était si précise, si désinvolte et surtout si variée. Elle me rapprochait du souvenir de ma mère, me rappelant les berceuses qu’elle me chantonnait pour m’aider à m’endormir. Le français représentait la sécurité, le souvenir, les rires.


	Le français et l’italien furent mes langues maternelles.


	Ces deux nationalités firent partie de moi.


	Les siècles ne changèrent rien à cette fatalité.


	J’aimais leur culture différente et en même temps si proche.


	Le vibreur de mon téléphone trembla sur mon ventre.


	La photographie de ma meilleure amie, un chapeau de cow-boy sur la tête, des lunettes de soleil devant les yeux et un verre de Mojito à la main, se présenta à moi.


	

		Allô ?


		Salut toi.





	D’ici je pouvais voir son sourire.


	

		J’ai eu une visite impromptue, tu en es peut-être la cause ?


		Je ne vois pas, feinta-t-elle.


		Non, mais pourquoi tu m’as fait un truc pareil ? m’exclamai-je avec colère. Tu sais combien je suis rebutée par la présence de quelqu’un et tu m’envoies Jared ?


		J’espérai qu’il pouvait raviver quelque chose et qu’il te sortirait de ce spleen dans lequel tu ne cesses de te noyer. Je veux juste que tu sois heureuse, Anna.


		Et je t’en remercie mais fais-toi à l’idée. Je ne redeviendrai plus jamais celle que j’étais autrefois.


		
Ce n’est pas ce que je veux. Essaie juste d’apprécier la vie telle qu’elle est. (Je poussai un soupir d’agacement). Ta vie ne cessera jamais, Anna. C’est ainsi que tu comptes passer ton éternité ? À te cloîtrer entre ces murs et te plonger dans la lecture ?



		Tu ne sais pas ce que je traverse.


		Tu souffres et j’en suis plus que consciente Anna, mais il est temps que tu te battes contre tes démons. Sinon tu vas finir seule. Et je sais pertinemment que ce n’est pas ton souhait. Même Ilena t’a conseillée de t’intégrer au monde réel. Fais au moins l’effort d’essayer.


		Que veux-tu que je fasse ? À chaque fois que je suis proche d’un humain, c’est l’image du cadavre d’une personne que j’ai tué qui me frappe. Tu crois que je n’en ai pas envie ? Tu ne sais pas ce que c’est d’être seule chaque jour qui passe à espérer vivre une vie qui n’est pas la mienne.


		Ton âme est ta seconde chance, saisis-la.


		Je suis irrécupérable !


		Ne dis pas ce genre de chose, refusa-t-elle.


		Je ne pourrai jamais y arriver. Je ne sais même plus comment vivre, avouai-je. Ce n’est pas mon monde ici, je suis une étrangère.


		C’est toi qui as voulu partir, ma puce. Je voulais rester avec toi.


		Parce que tu ne mérites pas d’avoir un boulet à ta cheville plus longtemps.


		Tu es ma meilleure amie, ma sœur…


		Et aussi celle qui t’a transformée sans ton consentement.


		Ça fait quatre siècles, je m’y suis habituée maintenant.


		Tu n’aurais pas dû !


		Tu veux quoi ? Que je t’en veuille moi aussi pour te laisser définitivement seule ?


		Non, soufflai-je. C’est juste que… je suis tellement désolée !


		
Je le sais et je t’ai pardonnée depuis longtemps maintenant alors arrête de te tourmenter avec les souvenirs du passé. (Elle laissa passer quelques secondes). Tu viens de t’installer dans un nouvel immeuble, la coutume voudrait que tu invites tes voisins pour les saluer et faire la présentation.



		Je te demande pardon ? Manquai-je de m’étouffer. Tu veux que je fasse une fête ?


		C’est la normalité.


		Je ne connais personne.


		C’est justement pour connaître ton voisinage.


		Je ne peux pas faire ça.


		Non, tu ne veux pas, c’est très différent ! Je te conseille d’y réfléchir, de peser le pour et le contre et prends une décision.


		Je ne suis pas à l’aise avec les humains, me justifiai-je. Je ne saurai pas comment agir auprès d’inconnu. Que suis-je supposée leur dire ? Je suis un vampire. Je n’ai pas une vie commune… Je ne connais rien de l’Amérique, de leurs traditions, de leurs habitudes.


		Apprends à enjoliver la vérité. Prends des faits de ta vie et change-les pour qu’ils paraissent crédibles.


		Génial, ronchonnai-je. Je n’y arriverai pas Nina. Comment je dois faire ? Je frappe à la porte de chacun et je les invite ?


		Exactement !





	 


	 


	 


	Nick


	 


	Après une journée passée avec ma fille dans les centres commerciaux, à la gâter pour compenser mes failles en tant que père, elle décida à notre retour de regarder un dessin animé.


	Ses pieds nus posés sur la table, elle paraissait épuisée de notre petite escapade. J’avoue, moi-même j’ai les pieds endoloris tellement j’ai marché. Elle s’était plongée sous le plaid.


	Un sourire se dessina au coin de mes lèvres, tandis que je m’approchai pour être avec elle. À peine fus-je assis, elle posa sa joue contre mon torse et m’enserra de tout son amour. Une vague d’émotion se propagea dans mon cœur, troublé par son affection retrouvée.


	Cette journée m’avait montré une chose « avec elle » je n’eus pas besoin de verre pour passer la journée. Sa simple présence, sa tendresse, son rire, ses étreintes furent suffisants pour me rappeler que j’avais encore une raison de vivre. Le fait de la voir glousser de ses propres blagues, me raconter les périples de sa vie d’enfant, les bêtises que faisait mon père au point d’enrager ma mère, furent suffisants pour combler ce vide dans mon cœur.


	J’ai tant à rattraper.


	

		Qu’as-tu pensé de cette journée, mon cœur ?





	Elle leva les yeux vers moi.


	Elle ressemble tellement à sa mère !


	Elles avaient cette même pureté d’âme, ces mêmes expressions, ce même rire.


	

		J’ai adoré. (Me dévisageant avec tant d’espoir, elle laissa apparaître une pointe de tristesse). Je n’ai pas envie de retourner chez papi et mamie, mais... je sais que tu es malheureux et que…


		Qui a dit que je te laisserai partir ?


		C’est toujours ça, me rappela-t-elle. Tu me ramènes toujours chez eux.


		Je voulais changer les habitudes et te garder uniquement pour moi.


		Et tu me ramèneras quand ?


		Tu es déjà rentrée, Emma. Je ne veux plus que tu t’en ailles.


		Je croyais que tu étais trop triste.


		Je le suis, affirmai-je, sauf quand tu es avec moi. (Je glissai mes doigts dans sa longue chevelure châtain). Il est temps de reprendre le cours de notre vie. Je ne veux plus te voir partir.


		Vraiment ? n’osa-t-elle croire.


		Vraiment, mon cœur, lui promis-je en prenant son visage en coupe. Je sais que j’ai été trop longtemps absent et que ça n’a pas été facile pour toi, mais je vais me racheter ! Je ferai tout pour que cette période de notre vie soit mise de côté !





	Une résonance dans l’entrée nous interpella. Me méfiant des visites à l’improviste depuis la disparition de Sarah, je demandai à ma fille de rester sur le canapé et de m’attendre.


	Si c’était Logan, il serait entré sans frapper.


	Nerveux, je jonchai le couloir en serrant et desserrant les poings pour atténuer la crainte naissante en moi. Ne sois pas parano !


	Je lançai un bref coup d’œil à travers le judas et la vis. Ma voisine. Cette splendeur aperçut hier se trouvait à présent sur le pas de ma porte.


	Prenant une profonde inspiration pour me donner du courage, je tournai la poignée froide sous mes doigts et ouvris.


	À peine son visage se dévoila entièrement, j’eus le souffle coupé. Sa beauté me mortifia sur place, au point que je comprenne l’engouement de Logan. Dotée d’yeux en amande, ils étaient couleur émeraude, ce qui faisait ressortir son teint latin et sa chevelure d’un noir de jais. Ne portant quasiment pas de maquillage, elle restait la plus belle créature qui m’ait été donné de voir.


	Au moins avec elle, il n’y avait pas de surprise au matin. Son compagnon se coucherait et se réveillerait auprès de la même femme et non d’un artifice. C’est pour éviter ce genre de surprise que Logan s’était donné comme mot d’ordre de ne plus jamais rester jusqu’au levé du soleil.


	Comme le jour précédent, sa tenue était simple : jean, veste à capuche et une paire de bottines.


	Ses cheveux rassemblés dans un élastique formaient un chignon négligé, laissant retomber quelques mèches sur ses joues. Le visage dégagé faisait ressortir ses grands yeux.


	Je jetai un bref coup d’œil, relativement gêné par mon apparence. Je n’étais pas vraiment à mon avantage dans cet accoutrement avec mon jogging, mon débardeur et ma coupe de cheveux en bataille, sans évoquer cette barbe qui n’était que très peu entretenue.


	

		Bonjour, me salua-t-elle, je suis désolée de débarquer à l’improviste. Je suis Anna Andolini, je viens tout juste d’emménager dans l’appartement d’en face.





	Anna, répétai-je.


	Voilà un prénom qui lui allait comme un gant.


	

		Bonjour Anna, fis-je avec un sourire timoré.


		J’ai l’intention d’organiser une soirée de bienvenue demain soir afin de faire connaissance avec tous les voisins. Je voulais donc vous y inviter.





	Des pas fluides et rapides se firent entendre.


	

		C’est qui papa ?


		Normalement jeune fille, m’exclamai-je en la soulevant du sol, on commence par dire bonjour avant de demander qui est qui.


		Bonjour, dit-elle rougissante de honte. Vous êtes qui ?





	Riant devant l’innocence de ma fille, Anna esquissa un sourire frêle. Elle n’avait pas l’air d’être de nature très exaltée. Ses émotions étaient camouflées derrière une expression imperturbable.


	

		Il s’agit de notre nouvelle voisine, Anna Andolini.


		Coucou, s’exalta Emma.


		Bonjour, répondit Anna gênée.


		Anna disait qu’elle organisait une soirée demain pour son arrivée dans l’immeuble, répétai-je.


		Super, à quelle heure ?


		Emma, l’arrêtai-je, je ne sais pas si…


		Allez papa, ça va être trop bien ! s’enjoua Emma en m’accrochant le cou. En plus tonton Logan sera là, non ?


		Logan… Smith ?


		Le seul est unique, m’amusai-je.


		Il sera là.





	Face à l’engouement de ma fille, je fus mal à l’aise de lui refuser cette soirée. Après tout, je voulais me faire pardonner, non ? Et puis, pourquoi se priver d’un moment agréable ?


	Reposant mes yeux sur Anna, je la sentis de plus en plus fébrile. Son teint perdit peu à peu de sa lumière pour prendre une apparence blanchâtre. Elle déglutit en s’accrochant au cadre de la porte. Aussitôt, je reposai Emma sur le sol et fis un pas dans sa direction.


	

		Anna, vous allez bien ? m’inquiétai-je.


		Non, je… il faut que…





	Prête à rebrousser chemin, je la retins par le poignet, ne pouvant me résoudre à la laisser seule dans de telles circonstances. Craignant de la voir perdre connaissance, je fis la seule chose censée en cet instant. Ainsi, je pliai les genoux et la soulevai du sol. Naturellement, ses bras s’enroulèrent autour de mon cou, m’offrant tout le loisir de l’observer de plus près. Anna ferma les yeux, geste qui me poussa à l’étreindre plus fortement encore.


	Anna continua de pâlir jusqu’à devenir aussi blanche qu’un cachet.


	La conduisant jusqu’à mon canapé, je l’y allongeai en prenant soin de lui soulever les jambes pour une meilleure circulation du sang. Je ne voulais pas qu’elle fasse un malaise vagal, alors mieux valait être le plus consciencieux possible.


	Je me hâtai de récupérer un sucre et un jus de fruit pour éviter une crise d’hypoglycémie.


	

		Je m’appelle Emma, se présenta ma fille.


		Tu as un très joli prénom.


		Merci, se réjouit ma fille. Tu es très jolie en tout cas, hein papa ?





	Comment me mettre dans une situation plus inconfortable encore ?


	De retour près d’elles deux, je tendis à Anna un verre de jus d’orange.


	M’asseyant à sa droite, je me gardai de répondre à ma fille.


	Anna devait probablement être habituée aux compliments nombreux de la gente masculine. Il n’était pas nécessaire que je me ridiculise.


	

		Tenez Anna.


		Merci, souffla-t-elle.





	D’une traite elle engloutit le jus d’orange, sans même prendre la peine de prendre une seule bouffée d’air et s’empressa de dissoudre le sucre sur sa langue.


	Doucement, son teint reprit de ses couleurs latines. Elle m’adressa un sourire timoré. Il ne fut pas si restreint que précédemment, je crus même percevoir la blancheur de sa dentition.


	

		Vous allez mieux ?


		Beaucoup mieux, merci. Je suis désolée. Je n’ai presque rien mangé et ça a tendance à avoir un effet indésirable.


		L’essentiel, c’est que vous vous remettiez. (Nous nous regardâmes quelques secondes). Je ne me suis pas présenté. Je suis Nicholas Castle, mais tout le monde m’appelle Nick.


		C’est un plaisir de faire votre connaissance, Nick.





	Mon cœur battant la chamade, me ramena brusquement à la réalité. Je ne pouvais pas m’intéresser à une autre femme, ni même être attiré par elle d’une manière quelconque.


	Je suis marié !


	Moi qui avais eu un voile devant les yeux depuis la disparition de Sarah, je me retrouvais brutalement réveillé après un sommeil profond. L’homme, que je croyais éteint, se raviva telle une flamme sur une feuille de bois trop sèche.


	

		Votre fille est vraiment ravissante. Quel âge a-t-elle ? S’intéressa-t-elle en se redressant pour s’asseoir.


		Sept ans, répondis-je en caressant la chevelure de ma progéniture.





	Toutes deux se regardèrent quelques secondes.


	

		Alors, pour demain ? Puis-je vous compter parmi mes invités ?





	Emma planta ses yeux sur moi et utilisa tous ses charmes pour me convaincre d’accepter. M’adressant ce regard implorant, je ne sus lui résister. Elle avait toujours su l’utiliser. Sa mère le lui avait appris et depuis Emma savait me manipuler pour obtenir tout ce qu’elle souhaitait.


	Quant à moi, je ne pus lui refuser une telle demande. Et puis, je ne pouvais nier mon envie de m’y rendre et d’en apprendre davantage sur cette nouvelle voisine.      


	Cette soirée allait être un cap. La toute première passée en l’absence de Sarah. Nous nous étions rendus à toutes les soirées du voisinage ensembles. Plus maintenant. Il me fallait l’accepter même si c’était difficile.


	

		Je crains ne pas pouvoir refuser, répondis-je amusé par ma fille. Est-ce que je dois emmener quelque chose à manger ou à boire ?


		Non, ce n’est pas la peine. Je m’occupe de tout.





	Anna m’adressa un dernier sourire avant de se redresser et de prendre congé. Elle fut stoppée nette par ma fille qui lui prit sa main pour l’accompagner jusqu’à la porte.


	J’écarquillai les yeux, stupéfait de voir ma fille agir de la sorte. Elle n’était pas habituée à de tel élan d’affection avec des personnes qu’elle n’avait jamais côtoyé. Elle n’était pas sauvage, mais elle était bien souvent mal à l’aise avec des inconnus. Seulement, Anna avait ce petit quelque chose qui donna aisément confiance à Emma.


	Passant le premier, j’ouvris la porte et me décalai pour lui laisser le passage.


	Dans son passage, nos bras s’effleurèrent. Aussitôt, son regard se posa sur moi. Ma peau à nue, je regrettai de ne sentir que le frottement de son vêtement contre mon avant-bras. Était-elle aussi douce que je le croyais ?


	L’intensité de ses prunelles me fit tressaillir.


	J’y lus un mélange de sympathie, de regret, d’un mal être profond et d’une tristesse incommensurable, mais surtout il se dévoila une once d’espoir.


	Cet espoir ne me laissa pas de marbre.


	Je l’éprouvais également.


	J’avais l’espoir d’être heureux de nouveau, de pouvoir être capable de m’occuper de ma fille, d’avoir la possibilité de reprendre le cours de ma vie. Mais par-dessus tout, je me voyais espérer ne plus souffrir de cette solitude.


	Je m’incriminai de ressentir ces envies et ce besoin irrépressible de côtoyer cette belle inconnue, mais la solitude était tellement pesante et douloureuse.


	

		À demain dans ce cas.


		À demain Anna.





	Cette dernière s’agenouilla devant ma fille.


	Délicate et attentionnée, elle se pencha pour poser ses lèvres sur son front.


	Cette attention m’émut.


	

		À très bientôt, jeune fille.







 


	Chapitre 5


	 


	Anna


	Étrangement rayonnante, je dus m’arrêter un instant contre la porte pour réaliser ce qu’il venait de se produire entre Nick et moi. Un sourire vint se plaquer sur son visage, sincère et réel à la simple pensée de cet homme et de sa charmante petite fille.


	La fragrance de Nick était toujours imprégnée sur chaque centimètre de mon corps. Elle s’était imbibée dans mes vêtements au point de ne sentir que lui, représentant la fleuraison d’une saison de printemps. Le simple fait d’y resonger me fit frémir. Même si je n’étais pas préparée à ce tumulte d’émotions, j’en savourais chaque instant.


	Certes, j’eus un réel moment de faiblesse où je crus perdre le contrôle. Mon désir pour lui fut si puissant et intense qu’il en devint incontrôlable. Heureusement, je fus capable de dominer la bête sommeillant en moi et c’en fut ma victoire. Outre cette petite déviance, il n’en était ressorti que du positif.


	Mieux valait que je me souvienne de ma rencontre avec cet homme charmant et de sa fille absolument adorable. Avoir rencontré Emma me rappela combien l’enfant était innocent et doté d’une âme si pure. Les voir tous les deux fut attendrissant. Rien qu’à son regard, l’amour inconditionnel de Nick fut dévoiler. Elle était sa vie. Quant à Emma, son père était son héros.


	Leur relation me rappelait tant celle que j’avais avec mon père. Je le vis tant en Nick. L’adoration lisible dans les yeux de cet humain évoqua tant celle de mon père. Il y avait cette même dévotion.


	Moi-même à une époque, j’avais envie d’avoir des enfants. Mais ma rencontre avec Jared m’avait détournée de cette voie. Avoir un mari vampire réduisait grandement les possibilités de procréer. 


	Malheureusement, cette joie restera méconnue.


	Les vampires étaient stériles. Nos organes, nos ovules, tout en nous se dessèche lors de la transformation. Le poison se répandant durant la transition était destructeur, anéantissant chaque particule encore vivante. Les avantages ? Aucun risque de tomber malade, de vieillir et encore moins de mourir.


	Boum.


	Légèrement bousculée, je fus sortie de mes songes cette jeune fille de dix-huit ans qui venait de me percuter de plein fouet. Le visage plongé dans sa lecture, elle était totalement indifférente au monde extérieur.


	Stupéfaite par sa chevelure auburn, ses grands yeux couleurs émeraude – similaires aux miens – ses joues rosies, son menton pointu et son nez aquilin qui représentait à la perfection l’image de ma grande sœur, Sylvia Andolini.


	Croyant à un mirage, je restai immobile.


	Je réalisai doucement qui était cette jeune fille.


	Elle n’était pas une inconnue quelconque dans la ville de New York.


	Elle est une descendante de Sylvia.


	Melinda a eu des enfants, réalisai-je avec émoi.


	

		Je suis désolée, s’excusa-t-elle avec son timbre charmant.


		Non c’est moi. Je ne faisais pas non plus attention.


		Ma mère ne cesse de me dire de ne pas lire en marchant étant déjà très gauche en étant attentive. Alors si je fais deux choses en même temps, ça peut causer des dégâts. (Elle me scruta un instant). Vous êtes la nouvelle propriétaire de l’appartement « 16 » ?


		C’est bien moi, approuvai-je.


		Maman m’a dit que vous faites une soirée demain soir.


		En effet. Tu es bien évidemment conviée.


		Génial, s’enjoua-t-elle. Il y a tellement de vieux ici, ça nous manquait des soirées un peu animées.


		J’ai pu le constater, il ne doit pas y avoir beaucoup de bruit ici, souris-je. Comment tu t’appelles ?





	Même si je n’eus pas le moindre doute sur son identité, il fallait que je sache avec exactitude qui elle était.


	

		Alicia Mancini.


		Et vous ?


		Je suis Anna Andolini, mais tu peux me tutoyer.


		D’accord, acquiesça Alicia souriante. Tu es italienne ou simplement d’origine ?


		Je suis italienne, enfin Sicilienne pour être exacte. Je suis née à Palerme. Mon père était originaire de là-bas quant à ma mère elle était française. Et toi ?


		Uniquement du côté de mon père. Je n’ai jamais eu la chance de m’y rendre et je ne pratique pas réellement la langue non plus.


		Prends le temps d’y aller un jour, lui conseillai-je. C’est un pays réellement magnifique. Culturellement, ça t’apportera beaucoup.


		J’en prends bonne note. Et tu t’y rends souvent ?


		J’y ai vécu depuis toujours. C’est depuis peu que j’ai décidé de m’en aller pour débuter une nouvelle vie.


		Mais tu n’as pas le moindre accent, constata-t-elle.


		J’ai passé beaucoup de temps à voyager. Ça facilite beaucoup la compréhension et la pratique de langues étrangères.





	Belle façon d’enjoliver mon histoire.


	À quasiment quatre cents ans, je n’avais pas énormément de mérite de parler différentes langues. J’avais eu le temps de les pratiquer et de les perfectionner pour qu’elles deviennent pratiquement naturelles. Malgré mes défaillances de mémoire, ces nombreuses langues étrangères apprises au fil des siècles étaient profondément ancrées.


	Mon inconscient choisissait les souvenirs qui devaient m’être conservés et ceux qui devaient être scellés dans mon esprit, jusqu’à ce qu’ils aient suffisamment de force pour se dévoiler.


	

		Quelle chance, m’envia-t-elle. Je rêve de pouvoir en faire autant. Tes parents ne t’ont jamais pris la tête à ce sujet ?


		Mes parents sont décédés depuis quelques années maintenant. J’ai dû gérer ma barque à ma façon.


		Je suis désolée de l’apprendre, culpabilisa Alicia. Je n’aurai pas dû te poser cette question.


		Ce n’est rien, la rassurai-je.


		J’ai perdu mon père moi aussi il y a cinq ans déjà. Il est mort d’un cancer du sang. Je comprends donc ce que tu peux ressentir.


		Tu m’en vois navrée, m’attristai-je.





	Troublée par son émoi, je regrettai subitement de ne pas l’avoir rencontré plus tôt. Le sang de vampire avait des vertus guérisseuses. Seulement quelques gouttes auraient pu être suffisantes pour épargner la vie de cet homme et le sauver.


	

		Tu veux boire quelque chose ? Un café ? Un thé ? Un jus ?


		Oui, accepta-t-elle un demi-sourire au coin des lèvres. Je n’ai pas réellement envie de rentrer de toute façon.





	Je lui montrai le chemin et pris les devants.


	

		Tu ne te sens pas bien chez toi ? Me souciai-je en ouvrant la porte pour la faire entrer.


		Pas depuis que ma mère nous a imposé son nouveau mec. (Elle prit place sur le canapé, tandis que je m’affairais en cuisine). Au moins, autrefois, elle se contentait de le voir à l’extérieur sans nous l’imposer. Aujourd’hui, il est là tous les jours.





	Un voile transforma son regard émeraude, dévoilant une forme de crainte à l’égard de cet homme. J’étudiai ses battements de cœur ; ils avaient augmenté lorsqu’elle l’avait évoqué.


	

		Que préfères-tu boire ?


		Un café c’est très bien pour moi.





	Une capsule Nespresso, un bouton et voilà le tour est joué ! Rien de plus simple pour faire un café. 


	Deux tasses à la main, je les posai sur des dessous de verre pour éviter toute rayure sur ma toute nouvelle table.


	

		Quand tu as évoqué le compagnon de ta mère, j’ai senti une forme de crainte, Alicia. Est-ce qu’il t’a déjà violentée ou…


		Non, répondit-elle trop rapidement pour que je puisse la croire. Il est particulier, c’est tout.


		Particulier comment ?


		Je ne veux pas en parler. (Ses yeux implorant m’obligèrent à ne pas me montrer plus curieuse). Ne m’y oblige pas, s’il te plaît.


		D’accord, concédai-je à regret. Sache juste que si tu as besoin de te confier à quelqu’un ou même de prendre un peu de distance, tu peux frapper à ma porte à n’importe quel moment de la journée, qu’il fasse encore jour ou qu’il fasse nuit, d’accord ?


		Pourquoi tu ferais cela ? Ne comprit-elle pas.





	Parce que tu es ma nièce.


	

		Parce que je sais ce que c’est que de se sentir complètement seule et de vivre dans l’incompréhension de l’autre.





	Soudainement, l’émotion la gagna et elle se perdit dans un flot de larmes en plongeant son visage dans ses mains. D’abord surprise, je me sentis glisser sur le canapé de cuir pour me rapprocher d’elle. Aussitôt, elle déposa son visage dans ma nuque et m’étreignis avec tendresse. Peu coutumière de tout contact physique depuis ma libération, je ne suivis que mon instinct et vins l’étreindre pour apaiser ses tourments.


	

		Ça va aller, la rassurai-je en glissant mes doigts dans sa chevelure.


		C’est complètement ridicule de pleurer comme ça, culpabilisa-t-elle en tentant de faire taire ses larmes.


		Ça fait du bien de pleurer de temps en temps.





	Alicia resta contre moi durant de longues minutes qui furent particulièrement savoureuses en dépit des circonstances. Quand ses sanglots se turent, elle se défit de mon étreinte et posa ses yeux rougis par l’émotion sur moi.


	

		Je suis désolée, s’excusa-t-elle en effaçant ses larmes imposantes sur ses joues. C’est juste que… c’est la première fois que je me sens… comprise par quelqu’un. Depuis la mort de mon père… tellement de choses ont changé.


		Je suis désolée de l’entendre.





	Elle porta la tasse à ses lèvres et dégusta les premières gorgées.


	

		Pour revenir à des choses plus légères, est-ce que tu t’es installée toute seule ici ou tu as quelqu’un dans ta vie ?


		Non.


		Tu pourras certainement trouver chaussure à ton pied ici, insinua-t-elle un sourire au coin des lèvres. Deux de nos voisins sont particulièrement séduisants, après tout dépend le genre d’homme que tu préfères.
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